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SAUMUR, 2 FÉVRIER 

SINGULIERE APATHIE 

On commence à connaître dans tous ses 

détails le drame de Decazeville. Ce qui 
frappe surtout l'observateur, c'est l'attitude 
des autorités publiques, les défaillances 
pour ne pas dire les complicités que l'on 
constate chez elles. 

Ces défaillances, parfois, sont voisines de 
la complicité. 

Le prologue de ce drame sinistre a com-
mencé à sept heures du matin ; le dénoue-
ment n'a eu lieu qu'à cinq heures du soir. 
On aurait peine à croire, si les renseigne-
ments les plus sûrs n'eu faisaient foi, que 
dans une localité qui est reliée par le chemin 
de fer et par le télégraphe au chef-lieu du 
département, où des secours peuvent être 
appelés et arriver sur les lieux en deux 
heures, ces scènes de violences, de menaces 
et enfin de meurtre aient pu se dérouler 
pendant toute une journée sans qu'un gen-
darme soit intervenu pour protéger la 
victime. 

Le Journal des Débats résume fort bien 
l'affaire lorsqu'il dit : 

« Ce n'est pas aux gendarmes que nous 
en taisons le reproche. U y avait, dit-on, 
deux brigades à Decazeville et, dès le 
premier moment, les gendarmes se sont 
offerts ; mais il paraît que le maire, M. Cay-
rade, ancien député, a repoussé leur con-
cours, aux applaudissements de la foule. 

» On avait eu le temps de faire venir 
J Decazeville le sous-préfet et d'autres fonc-
"ounoiresde Villefranche, il n'en aurait pas 
coûté davantage d'appeler des troupes eldes 
gendarmes, mais on a pensé que la vue des 
uniformes serait désagréables auxémeutiers, 
s» bien que maire, sous-préfet, conseillers 
municipaux ont laissé massacrer le malheu-
feux sous-directeur sous leurs yeux, sans 
pporter aucun secours et sans recevoir 

Personnellement une égratignure. 
» Après l'assassinat, la foule étant dis-

persée, la victime a été laissée pendant trois 
quarts d'heure sur la place, râlant encore, 
sans qu'il se trouvât personne pour aller la 
relever. Et, plus tard, quand la force armée 
est enfin arrivée, quand on peut saisir les 
meneurs qui sont connus, puisqu'ils ont 
opéré pendant tout un jour sous les yeux du 
maire et du sous-préfet, à peine si l'on pro-
cède timidement à quelques arrestations. 

h Et ce n'est pas tout : lorsque le préfet 
intervient, c'est pour jouer le rôle d'arbitre 
conciliant entre les victimes et les assassins, 
plutôt indulgent pour ces derniers, puis-
qu'il conseille et exige presque le renvoi 
d'un ingénieur qui a été blessé dans l'affaire 
et qui n'a échappé à la mort que par 
miracle. Apparemment, si M. Watrin 
n'était pas mort, on lui ferait faire des 
excuses. » 

Tout cela est au moins bizarre, et, nous 
le répétons, il y a dans l'assassinat du 
malheureux ingénieur Watrin de singulières 
défaillances de la part des autorités locales. 

Le Journal des Débats dit que les causes 
de ces désordres sont les excitations vio-
lentes de la presse complice, la défection 
des autorités et l'appui que les auteurs de 
pareils attentats trouvent dans le Parlement 
et jusqu'auprès du pouvoir. 

Le Soleil se demande, en présence de 
l'inertie des autorités à Decazeville le 26 
janvier, si le gouvernement est encore ca-
pable de défendre l'ordre dans la rue. 

LA LETTRE 
DE L'ÉVÊQUE DE GRENOBLE 

Il est question de déférer comme d'abus 
au Conseil d'État les deux lettres adressées 
par l'évêque de Grenoble et l'évôque de Pa-
miers à leurs prêtres persécutés, menacés et 
plusieurs d'entre eux dépouillés. Il faut donc 
dire ce que contiennent ces lettres dénon-
cées comme coupables. Parlons aujourd'hui 
de la première. 

La lettre de l'évêque de Grenoble est une 
circulaire envoyée à son clergé, non destinée 

à être lue dans les églises. Ce n'est pas un 
acte public. L'évêque répond à certains pas-
sage de la Déclaration ministérielle, où le 
clergé est accusé d'intervenir dans les élec-
tions ; menacé, à cause de son interven-
tion, de la séparation de l'Eglise et de l'Etat 
à bref délai, et averti enfin des « droits » que 
la société civile s'attribue et fera respecter 
du clergé. 

C'est à cette partie de la Déclaration mi-
nistérielle que répond M|r Fava, qui croirait 
manquer à son devoir en se taisant. 

« En ce qui concerne l'intervention du 
clergé dans les luttes politiques, et récem-
ment dans les élections, voici, messieurs, ce 
que nous avons à vous dire. Vous pouvez 
continuer à suivre les instructions que nous 
vous avons données, puisqu'elles ont été 
approuvées par M. Goblet lui-même, ancien 
et nouveau ministre des cultes, qui a trouvé 
« notre attitude correcte » et déclaré que 
« nous ne saurions être responsables des 
fautes commises par quelques-uns de nos 
prêtres pendant la période électorale. » Or, 
messieurs, vous vous rappelez nos paroles : 
« L'électeur, disions-nous, qui nomme un 
» député, fait un acte bon ou mauvais, sui-
» vant qu'il choisit un candidat qu'il sait 
» disposé à voter lui-même bien ou mal à 
» la Chambre. Ce représentant que nous 
» choisissons est un autre nous-même. Il 
k montera à la tribune et il parlera. Sa pa-
» rôle défendra ou attaquera Dieu, la reli-
» gion, les vrais intérêts du pays, l'ordre, 
» la liberté: nous le savons d'avance. Dès 
» lors, s'il est fidèle au mandat que nous 
» lui avons donné, c'est nous qui parlons 
» par sa bouche, et notre main est unie à la 
» sienne quand il dépose son suffrage dans 
» l'urne. Par lui, nous faisons le bien ou le 
» mal que nous avons voulu et que nous 
» voulons toujours. » Nous avons ensuite 
tracé à l'électeur lui-même ses devoirs, en 
lui disant qu'il est obligé de voter, et ces ins-
tructions ont été lues au prône de la messe 
paroissiale. 

» Évidemment, M. de Freycinet ne sau-
rait réprouver ce que M. Goblet a approuvé. 
Vous pouvez donc , chers coopérateurs, 

vous en tenir a cette doctrine, l'enseigner et 
la suivre, vous souvenant toujours que la 
prudence est chargée de conduire le char 
de toutes les vertus, étant aurigavirtulum. » 

L'évêque établit ensuite que le prêtre n'est 
pas un fonctionnaire relevant de l'État, et 
il cite des témoignages , comme on l'a vu 
dans notre numéro d'hier. Puis, une décla-
ration de la presse maçonnique qui lui sert 
à prouver que tous les républicains-maçons 
veulent la séparation de l'Église et de l'Etat, 
et l'apaisement ne se fera pas tant que le 
gouvernement obéira aux ordres de la franc-
maçonnerie. 

« Le catholicisme et la maçonnerie sont 
» deux puissances opposées, dont l'une 
» doit détruire l'autre. » Voilà ce que dit 
la secte, et ce qu'elle s'efforce d'accomplir 
en France , surtout depuis l'arrivée de ses 
adeptes au pouvoir, à partir de Gambelta. 
Il faut ê!re aveugle obstiné pour nier ce 
fait, qui, aujourd'hui, embrasse notre pays 
tout entier, sans parler des autres nations 
catholiques. Chez les peuples protestants, 
la maçonnerie , fille de la Réforme, est 
absolument chez elle, et n'a pas à y com-
battre l'Église, avec autant d'ardeur du 
moins. U y a longtemps que lés mesures 
hostiles au catholicisme ont été étudiées et 
arrêtées dans les loges maçonniques, lors-
qu'elles sont volées dans les Chambres, et 
l'on se demande si c'est un hasard que M. 
le président du conseil des ministres, par-
lant en janvier 4 886, se soit si bien ren-
contré avec M. Ch. F., écrivant, comme 
nous l'avons vu, en novembre \ 885,. dans 
le Bulletin de la grande loge symbolique 

écossaise. C'est pourquoi la réconciliation de 
notre gouvernement avec le clergé ne se. 
fera pas, si son administration demeura 
inféodée à la maçonnerie, Celle-ci, depuis 
un siècle, nous a donné trois républiques 
faites à son image, et lorsque la fille n'obéit 
pas assez vite, elle est aussitôt rappelée à 
l'ordre 1 Soumettez-vous ou démettez-vous. 

» Qui donc opérera ce divorce nécessaire ? Ce 
ne sera sûrement pas la Déclaration mi pis-' 
lérielle précitée. M. de Freycinet parle d'à-' 
paisement sans demander à M. Goblet de 

27 
Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

E X I 
PA» M. DU CAMPFRANC 

Madamoiselle ne me laissa
 pss acheT6r

. 

il 0
S
-

maDqUeî
 '

Ci d
'
im

P
arlialité

> "«chère 

pauvre* â ' ^
 COtDprends

 l'»merlumo dont voira 

q
u
,
ttï|

 est reBÛ
P''« Pour ce» Russes, les vain-

i '°
lre Pologne ; mais

.
 ,0

«» ne sont pas 

Per
S
écutio

CC8Ur
'
 Nadèi

"'
 Be>ucou

P réprouvent les 

'"«PÇoDne
11
!
 d0Dl

 °
n V

°
US accab,e

- D'autres ne 

vTlérUff
 8e

 h?
 r

'
eD
 "

 qU
'
e
"

eS 0Dl d
'
iDio

.
ue

-
 0l

8
a 

ItHré; ,
 ses

 le
'
 ignorer

- Pe« » Peu, je ferai 

Parvenir \lJ^h U lriMe vérilé
'
 ,e8

Père, un jour, 
61 da LuT ^

 800 Cœur
'

avec de la
 Persévérance 

,0li
« ser«,AeUr' "

 So
yezdoux en ce monde et 

Uaj
e

 S
'
f0r1

' * 
- Ou?'i

,11
| continua,

 g
'
aQ

im
8nl peu k pett

 . 

C
*
ptic

ieus
9
 ,

 reC0Dnais
« cette jeune fille est 

f0lle
! <Utd,'i

 Sque
- Aujourd'hui, une gaieté 

,u
'
iB)

agin«
t
 °'

 iDviucib,e enDU
'>- On ne sait 

fle l0D
gues tf

0
" '*

 ss,i>f
»>re. Un jour «Ile passe 

U
"
 di

'a
D

 •
 c

?
Ur<S8

'
 ïfI

»issée et comme brisée, aur 
n

'
Bcre

 • 'le l"
331 UD8 indoleDC

o que rien ne peut 

«".demain, infatigable, nerveuae, elle 

s'élance, en chasse, à la suite de son père, monte 

son cheval avec une ardeur passionnée, et lasse, à 

la course, les plus intrépides. Elle est tout à la fois 

blasée sur tout et curieuse de tout savoir. Du reste 

qui l'aurait guidée, éclairée ? Pauvre enfant ! Bien 

jeune encore elle a perdu sa mère, et le général 

l'aime à sa manière, et certes ce n'est pas la bonne. 

Il a enfermé celle nature ardente, celte imagination 

vive, dans un cercle étroit, dans un horizon formé 

de petits bonheurs de vanité et d'égoïsme. Il n'a 

rien fait pour élever celte jeune intelligence. 

Jamais il n'a prononcé devant sa fille le mot de 

devoir. Les devoirs pour Olga se réduisent à rien; 

mais ses droits 1 Pauvre enfant adulée, elle se croit 

tout permis : le mépris pour ses serviteurs, ta 

dureté à leur égard ; ta hauteur et presque l'inso-

lence pour tous ceux qui, croit-elle, sont d'une 

caste inférieure à la sienne... Et, pourtant, il y a 

du cœur chez Olga. Je l'ai reconnu à plusieura 

nuances : la générosité sommeille dans celte âme 

sous la couche d'idées fausses étendue par la main 

paternelle. L'instrument est faussé ; mais, si on 

redresse certaines cordes, il pourra, un jour, ren-

dre des sons merveilleux. 

Mademoiselle se leva, car l'heure s'avançait. Elle 

renoua les brides de son chapeau, abaissa sur son 

viiagesa voileltede dentelle etpritcongfidenout.Je 

désirais l'accompagner quelques pas sur le chemin. 

Ma mère me le permit, et nous partîmes toutes deux 

suivant lentement la roule, respirant cet air prin-

tanier qui me paraissait si doux, regardant ce 

spectacle du fleuve couvert de barques qui me 

semblait si beau ; puis, au bout d'un instant, elle 

m'adressa un dernier sourire, me dit : « Au plus 

tôt qu'il me sera possible >; et, légère, je revins à 

l'isba le cœur plein d'espérance. 

Irkoustk, juillet 18... 

L'œuvre de Mademoiselle est commencée, son 

désir était de me rapprocher de sa puissante pu-

pille; et déjà, en quelques semaines, le but est 

atteint. M11» Vilérieff qui, tous ces jours encore, me 

rendait mes saluts par un léger mouvement du 

front plein de dédain, s'est prise, soudainement, à 

mou égard, d'une sorte d'engouement inexplicable. 

Constamment elle me fait appeler au palais du 

gouverneur. 

Elle esl musicienne. Elle aime ma voix, et de 

son accent impérieux et bref, elle me dit : 

— Chante». 

Alors je chante. 

Elle veut aussi se perfectionner dans l'étude de 

la langue française, et elle me donne encore cet 

ordre : 

— Causez... Lisez. 

Et jo cause... Et j'ouvre mes poètes favoris: 

Corneille, Racine, Chômer, et d'une voix que je 

m'efforce de moduler du mieux qu'il m'est possible, 

je lis dans cette chère langue qui est celle de ma 

mère, tandis que , paresseusement pelotonnée sur 

un riche divan, un éventail en main, un rayon de 

soleil courant sur ses beaux cheveux d'or, elle 

m'écoute en s'éventant et en rêvant. Ma voix la 

berce. 

D'oi provient cette nouvelle fantaisie? Nolra 

amie a longuement parlé à M11* Vilérieff de ma 

famille, de l'héroïsme de mou père, de la situation 

que nous occupions en Pologne, et la belle Russe 

ne croit pas déroger en faisant de la fille du comte 

de Rudzen sa musicienne el sa lectrice. Trop sou-

vent, hélas ! cel engouement soudain a les caprices 

inhérents à la nature fantasque de M"0 Vilérieff. 

Elle a envers sa l ivoritc des hauteurs qui me font 

monter la rougeur au front. Elle me parle avec un 

accent impérieux et âpre qui froisse tout ce qu'il y 

a de dignité en moi. - Mais qu'importent mes 

blessures, qu'importe ce fer qui me traverse le 

cœur, et le brûle comme s'il était rougi... D'ail-

leurs, jo mo la suis juré, quand bien môme je 

soufîriiais plus encore près de cette altière pro-

tectrice, je resterais ferme sur la brèche. N'cst-co 

pas un moyen d'être utile à mon père, de lui pro-

curer quelques adoucissements... Et, qui sait... 

qui sait?... Je songe toujours à la délivrance. 

Palais d'été, juillet 18... 

A quelques vente» d'Irkoutsk, sur les rives 



cesser de frapper le clergé, sans nous pro-

poser un honnête moyen de rapprochement, 

•ans dire clairement ce dont il nous accuse ; 

finalement, nous sommes placés dans l'al-

ternative, ou d'accepter quelque chose qui 

ressemble à une Constitution civile du clergé, 

ou d'avoir l'air de fronder l'autorité civile. 

Dire alors « que le gouvernement désire 

» l'apaisement, mais qu'il n'hésitera pas à 

» faire sentir le poids de son autorité à ceux 

» qui seraient tentés de la méconnaître, » 

comment cela peut-il et doit-il s'appeler? 

» Est-ce que le ministère actuel voudrait 

jouer la Terreur? On serait tenté de le croire 

et de se rappeler Robespierre disant, en dis-

cutant la constitution de l'an I, qui ne sur-

vécut pas à la ruine des Girondins, ses au-

teurs : « Si le ressort du gouvernement po-

» pulaire dans la paix est la vertu, le res-

» sort du gouvernement populaire en révo-

» lution, c'est à la fois la vertu et la terreur: 

> la vertu sans laquelle la terreur est fu-

» neste, la terreur sans laquelle la vertu est 

» impuissante. La terreur n'est autre chose 

que la vertu prompte, sévère, inflexible... 

On a dit que la terreur était le ressort du 

gouvernement... que le despote gouverne 

donc par la terreur les ennemis de la li-

berté, et vous aurez raison comme fon-

dateurs de la République. » 

» Quoi qu'il en soit, l'épée de Damoelès, 

dont parlait M. Ch. F., demeure suspendue 

sur nos têtes. Disparaîtrait-elle, chers 

coopérateurs, si les évêques, en France, 

laissaient les ministres gouverner un peu 

leur clergé, et si vous-mêmes, en politique, 

vous preniez tous l'attitude absolument 

correcte qui vous est imposée? Nous ne le 

croyons pas. La tactique de la secte est 

connue : « Plus de martyrs, des conces-

sions. » Ainsi parlait Ricciardi, président 

de l'anticoncile de Naples: après l'une c'est 

l'autre, jusqu'à extinction. Si quelqu'un dit 

que nous nous trompons,qu'on veut réel-

lement l'apaisement, eh bien 1 nous désirons 

être dans l'erreur, mais qu'on le prouve par 

des faits... » 

» 

» 

» 

» 

PROTESTATION 

SKS 

CARDINAUX FRANÇAIS 
a 

Contre la» accusation» contenue» dam 
1» Déclaration m tuf «Sérielle du 16 

Janvier» 

La Semaine religieuse de Paris publie la 

lettre suivante qui a été adressée à M. 

Grévy : 

A Monsieur le Président de l* République. 

« Monsieur le Président, 

» Le Déclaration ministérielle lue, le 16 

janvier, au Sénat et à la Chambre des dé-

putés, et affichée aujourd'hui dans toutes 

les communes de France, fait peser sur le 

clergé des accusations de la plus haute 

gravité. 
» Déjà, il y a quelques semaines, M. le 

ministre de l'instruction publique et des 

cultes avait incriminé la conduite du clergé 

dans les élections. 

» Ces incriminations, généralisées et con- ' 

sacrées par la Délaration ministérielle, nous 

obligent à rompre le silence. Le garder ' 

plus longtemps serait accepter les accusa- j 
lions dirigées contre nous. 

» Ce qui est vrai, c'est qu'en France une ' 

minorité nnlichrétienne voudrait identi- î 
fier ses haines religieuses avec le gouver-

nement ; mais, ce qui est vrai aussi, c'est < 

que le clergé, fidèle à détendre la cause ! 

sacrée de la religion , s'applique de plus en ! 

plus à la séparer des passions et des inté- ! 

rêts de la politique. 

» Nous n'avons pas ici à entrer dans la 

discussion des détails. Si quelques ecclé-

siastiques ont pu, dans la lutte électorale, 

oublier la mesure que le caractère et la 

nature de leurs fonctions devaient leur im-

poser, ce sont de rares exceptions. On ne 

saurait, avec justice, faire porter la res-

ponsabilité d'actes isolés sur le clergé tout 

entier ; pas plus que le gouvernement lui-

même ne peut prendre la responsabilité des 

procédés de tous ses agents. 

» Le clergé ne se dissimule nullement la 

gravité de la situation présente au point de 

vue religieux. Nous serons, comme nos 

pères, disposés à tout supporter tant qu'on 

ne nous demandera rien de contraire à 

notre conscience el à notre honneur. Nous 

n'oublierons pas la parole autorisée qui 

nous rappelait naguère que l'Église ne ré-

prouve en soi aucune des formes de gou-

vernement. Cette parele sera toujours la 

règle de notre conduite envers l'État, el nous 

ne pouvons consentir à ce qu'on mette en 

suspicion notre amour et notre dévouement 

pour notre patrie. 

» Nous remplissons donc un devoir, et 

nous sommes assurés de l'assentiment de 

nos collègues dans l'Épiscopat, monsieur le 

Président, en déposant entre vos mains 

Cette protestation respectueuse contre les 

inculpations imméritées que la Déclaration 

ministérielle fait peser sur le clergé de 

France. 
» Nous sommes avec respect, monsieur 

le Président, vos très-humbles et obéissants 

serviteurs. 
» f J.-Hipp., cardinal GUIBBRT , 

archevêque de Paris. 

» f L.-M., cardinal CAVEROT, ar-

chevêque de Lyon. 

» f J.-Fl., cardinal DESPREZ, or 

ehevêque de Toulouse. 

» 22 janvier 1886. » 

Chronique générale, 

LA QUESTION DES BRIGADES DI CAVALERIE. 

Le beau-frère du directeur de la Lanterne, 

M. Boulanger, présentement ministre de la 

guerre , a remporté hier les palmes du 

triomphe. Elles lui ont été décernées princi-

palement par l'extrême gauche. Hâtons-

nous de dire qu'il l'avait absolument mérité 

en insultant, sous prétexte de répondre à M. 

Gaudin de Vilaine au sujet des dispendieu-

ses et inutiles mutations de régiment, toute 

une fraction de l'armée. M. Boulanger a 

ajouté qu'il briserait les prétentions suran-

nées elles résistances systématiques de cer-

tains officiers. Quelles prétentions surannées 

ont jamais affiché nos officiers? Celle de 

mourir pour le pays, quelle que fût la cou-

leur du drapeau. Cette prétention pourra 

paraître surannée a tous les Lanterniers qui 

en 1870 se cachaient sous les tables des pré-

fectures. Mais elle restera fort heureuse-

ment,en dépit de tous les Boulanger, la pré-

tention de nos officiers. M. Ballue a voulu 

corser le triomphe rouge de M. Boulanger, 

en lui faisant voler dans un ordre du jour 

l'autorisation de briser les « scandaleuses 

résistances de l'armée ». 
MM. Dompierre d'Hornoy et Raoul Du-

val ont vigoureusement flétri et l'ordre du 

jour et le Boulanger qui, après avoir ac-

cepté l'ordre du jour des « scandaleuses ré-

sistances », a permis à M. Ballue de l'a-

doucir. Nous le regrettons. II eût été bon 

que la Chambre votât une pareille ignomi-

nie. 
L'honorable M. Lamartinière avait pro-

posé un ordre du jour portant : « La Cham-

bre, confiante dans la fidélité de l'armée et 

ne voulant pas qu'on introduise dans ses 

rangs la division, passe à l'ordre du jour.» 

L'extrême gauche, bien entendu, a préféré 

l'ordre du jour Ballue rectifié, et l'opportu-

nisme l'a sauvé. Cela devait être. 

* * 

tuâmes de l'Angara, s'élève un palais, domaine 

vraiment princier, mis, par le gouvernement impé-

rial, a la disposition des généraux qui, tour à tour, 

tiennent à likoultk la place du souverain. Son 

architecture est toute orientale. Ses colonnettes, 

sot doubles rangées d'arcades, ses toitures en 

forme de terrasses, ses pavillons en kiosques dé-

tachent leurs silhouettes originales sur le ciel bleu. 

A parte da vue a l'entour de cette demeure en-

chantée , a'étend un immense parc aux arbres 

centenaires, ok le gibier abonde, et ok le général 

peut donner ample satisfaction à ses goûts de 

Nemrod. 

Ckaque été il sa rend au Palais avec son état-

major et un nombreux personnel. Depuis huit 

jours déjà il habitait sa résidence aux grands om-

bragea. Sa Alla dut l'y rejoindre. Ne voulant pas se 

priver da mes lectures, elle exigea, en quelque 

aorte, que jo fusse du voyage. 

Un yacht élégant, avec sa Que carène, ses m&ti 

élancés, ses draperies de velours écarlate, se 

balançait mollement aous le vent frais soudaine-

ment levé. Le ciel était d'un bleu pâle traversé de 

rayons d'or. C'était une de ces après-midi char-

mantes oà l'on oublie la tristesse, ok la jeunesse 

rimante au ccaur, ok môme, an Sibérie... en exil... 

on ae seat heureux de virre. 

MU* Yilériafl était déjà aur le yacht. Sous sa jupe 

rote aoa petit pied frémissait. BU* m'attendait I J« 

m'arrachai donc à la chaude étreinte maternelle; 

bravement je franchis la passerelle, el j'atteignis 

ce bateau de plaisance, luxueux comme un salon, 

ciré, décoré et fleuri. 

Debout, sur la rite, ma mère me regardait. De 

la main, elle me disait : Adieu ! Je lui répondais 

par un sourire ; et pourtant, que j'étais triste de la 

quitter ; triste et inquiète. Elle est si pâle, si 

'épuisée, minée jusqu'aux sources mêmes de la vie. 

Cependant, mes impressions de tristesse se 

dissipèrent un peu devant la beauté du paysage. 

Le yacht glissait mollement, sa voile tendue. C'était 

une navigation délicieuse, sans fatigue ni secousse, 

au milieu de ce pays sauvage, si loin de la vieille 

Europe, si loin de tous. 

L'Angara coulait large, immense, majestueux, 

roulant ses vagues entre ses rives boisées. De loin 

en loin apparaissait un village , perdu dans les 

sapins; puis une forêt profonde, où seuls les 

siècles abattent les vieux arbres. 

La journée s'avançait; et, dans cette lumière 

égale et douce des soirées polaires, dans l'air 

attiédi, dans le biuit du yacht fuyant l'écume du 

sillage, je trouvais un charme exquis. 

MUa Vilérieff, dont la musique est une des pas-

sions, me demanda de lui chanter une romance 

française. Je le ts avec empressement. Je choisis 

la ballade que chantent les pêcheurs da kerlis 

lorsqu'ils ramènent leurs filets. 

La commission d'initiative a exornins 

une proposition de M. Michelin, tendant; 

l'abrogation du Concordat et à la séparatin* 
de l'Eglise et de l'Etat. 11 

La prise en considération a été votée ! 

l'unanimité, et M. Rivet a été nommé ron! 

porteur. 

On sait que M. de Freycinet, dans i
a 

Déclaration ministérielle, assurait que celi
e 

séparation s'imposait irrésistiblement. Non, 

allons donc assister à la discussion de cette 

grave question. 

C'est pour préparer la solution qu
e
 |

e 

ministère a suspendu ou supprimé le trai. 

îement d'un grand nombre d'ecclésiastiqu
e8 

et qu'il songe à frapper un coup plus fo
r

j 

en s'adressent à l'évêque de Grenoble. 

M. Delasalle, préfet de la Ma rne, est 
mort dans la nuit de samedi. 

Ce décès porte à trois le nombre des pré. 

fectures vacantes. 

Si l'on ajoute que la mise à la retraite de 

M. Assiot, préfet du Vaucluse, ancien 

préfet de Maine-et-Loire, est décidée, il 

devient évident que le gouvernement ne 

saurait tarder à faire paraître le mouvement 
préfectoral df'jà annoncé. ** 

MJt Freppel a déposé hier à la Chambre 

une demande d'interpellation sur la suppres-

sion d'un grand nombre de vicariats et no-

tamment de 82 vicariats dans le diocèse 

d'Angers. 
M. Goblet dit que, retenu au Sénat par les 

débats sur l'instruction primaire,il ne pourra 

pas être prochainement à la disposition de 

l'évêque d'Angers pour la discussion de l'in-

terpellation. 
Celte discussion est ajournée à un mois, 

malgré la résistance de M1' Freppel qui sol-

licite la fixation à jeudi ou à samedi. 

* 

MM. Basly et Wickersheimer, de retour 

de Decazeville, ont rendu compte à l'extrême 

gauche des résultats de leur voyage à ce 

bassin houiller. 
Ils ont loué la conduite de M. Gayrade, 

maire de Decazeville, et ont affirmé qu'il n'y 

avait eu dans l'incident aucune prémédita-

tion ni entente préalable. 

MM. Basly et Wickersheimer feront part 

de leurs impressions au ministre de l'inté-

rieur. 

* * 

LES PETITS PROFITS DU TONKIN. 

On assure que le traitement de M. Paul 

Bert ne sera pas de 4 20,000 fr., ainsi qu'on 

l'avait dit, mais bien de 150,000 fr. 

MM. Vial et Dillon toucheront, paraît-il, 

50,000 fr. par an, 4 50,000 fr. seront ré-

partis entre les fonctionnaires attachés aux 
résidents. 

On voit que le Tonkin n'est pas une mau-

vaise affaire pour tout le monde. 

t 

Debout sur le pont, avec ses admirables cheveux 

aux reflets d'or, son teint velouté, ses yeux couleur 

de saphir, sa taille de reine, et un bouquet de 

fleurs aquatiques à la main , la jeune Russe était 

vraiment belle en m'écoutant, attentive. Mais elle 

avait pleine conscience de son charme ; car, bien-

tôt, elle nous dit en levant superbement la tête : 

- N'ai-je pas l'air de l'ondine de ce fleuve 7 Si 

j'avais un portraitiste, je poserais ainsi... Voulez-

vous essayer un croquis, mademoiselle? 

Notre amie eut un sourire quelque peu railleur; 

et, de sa voix si douce, grave pourtant : 

— Ah! dit-elle, qu'est-ce que la beauté? Une 

goutte de rosée tombée le matin, et que dessèche 

le soleil de midi. Pourquoi en être vaine ? Tout ce 

qui passe n'est rien. 

Le visage de M11* Vilérieff esprima une vive sur-

prise. Personne encore n'avait osé lui parler ainsi. 

Mais si la vérité, qui vient à elle, létoone, elle 

plaît pourtant à son âme franche cl loyale. La jeune 

Russe devint sérieuse, abandonna sa pose théâ-

trale, et, pour quelques iuslauts, se fil relalivement 

simple. 

(A suivre.) 

REVUE FINANCIÈRE. 

Les receltes françaises ont fait de notables pro-

grès pendant la dernière semaine. Le marché croit 

au maintien de la paix on Orient et le renversement 

du cabinet Salisbury confirme cette opinion. Lt 
3 0/0 est à 82.20, l'amortissable à 84.55, le 

4 1/2 0/01883 à 109.70. 

L'action du Crédit Foncier se recommande tout 

d'abord.Elle est restée à 1,330 fr. et son dividende 

do 60 fr. est complètement assuré par le bilan qui 

présente un bénéfice net supérieur de 400,000îr. 

à celui de 1884. Dans sa séance du 28 janvier, le 

conseil d'administration a autorisé pour 4,661,800 

francs de prêts nouveaux. 

Les obligations Communales 1880 libérées de 

135 fr. sont à 437.50 et les Foncières 1885, libé-

rées de 90 fr. à 437. La somme net à verser est 

donc de 137.5© pour les premières et de 92fr. 

pour les secondes, soit au total 229.50 pour avoir 

deux obligations et participer à un tirage le 5 de 

chaque mois. Cette combinaison ne peut manquer 

de séduire ceux qui aiment à tenter le sert. On 

peut d'ailleurs emprunter sur ces titres, au Crédit 

Foncier,|8 0/0 de leur valeur. 

La Société Générale est très-ferme à 448.75. 

Nous constatons avec plaisir que le marché des 

valeurs d'assurances s'est animé depuis quelqus 

temps. Le public qui s'en était tenu à l'écart com-

prenait qu'il avait poussé trop loin l'esprit de réac-

tion. Les actions des Compagnies d'assurances sut 

la vie méritent spécialement les préférences des 

spécialistes, ces Compagnies étant placées parlent 

décret d'autorisationjetpar la surveillance statutaire 

de l'Etat dans des conditions financières qui in-

fluent heureusement sur la solidité et sur l'avenir 

de leurs titres. 
Il y a, en outre, à faire un dépari entre tes ac-

tions de ces Compagnies. L'épargne, et nous nous 

adressons principalement a la petite épargna, 

peut songer à acheter des titres lourds et cners 

comme les actions des anciennes Compagnies-Vu 

qui valent 13,000, 16,000 et même 32,000 fr. cha 

cune. Une autre raison s'oppose à ces achats; 

Compagnies sont arrivées à leur maximum de pf' 

duction et elles ont eu quelque sorte épuisé leW 

chances d'accroissements de profits et partant 

plus-values. i 
Mais au-dessous des anciennes Compagnies,»! 

a celles d'âge moyen ou de création r
écenle

'
n
f 

les litres ne dépassent pas au maximum 15.00U j " 

et dont la plupart se tiennent daDs les cours dei 

à 500 fr. C'est dans ces catégories que répargu-

doit rechercher ses placements. Ces Compagn'^ 

en développant peu a peu leurs opérations, aow 

ront à leurs bénéfices annuels une progression p' 

que mathématique qui atteindra un jour, com 

pour les anciennes Compagnies, un revenu °
e

K
v 

sieurs millions, et les actioos dotées ainsi duo 

vidende croissant, verront leurs cours s'élejef ^ 

que année, multipliant le capital versé cinq»1»» ̂  

fois et jusqu'à vingt fois, comme les action 

anciennes Compagnies. En puisant dans ceti 

tégorie de placements, le3 capitalistes de ton1
 js

, 

classes sont certains de recueillir des revenu» ^ 

saDts. C'est une question de temps. Quand o ^ 

en portefeuille une action de Compagnie-'1
 tt 

administrée, on sème pour l'avenir, car n |
( 

voyons pas sur la cote une seule valeur q», „, 

passé brillant des actions des Compagnes u 

rances sur la vie. hinéfic" 
La Banque d'Escompte est à 445 fr.

 Les Deu

 p0
rl« 

des Foncières-Assurances pour 1885 ont w
 LJ 

un appoint sérieux aux profits de cette bec ^
 oi 

hausse de l'Italien, qui cote maintenant»'' 

saurait lui être indifférente. „
 c

ol< 
La Soeiélô dos Dépôts et Comptes coara»i „ 

597.50. Les actionnaires n'ont pas été «"""^siet 

jugement relatif à la grande Compagnie W 

mot n'est pas dit sur cette question. j,
a

ijs< 
Les bons de l'Assurance financière sooi eu 

a 189 fr.. cela prouve la fragilité du conse» 

ministration de cette Société. . 
Les porteurs d'obligations hypothécaires |

0
|f 

nés d'Anzits peuvent trouver preneur au i \i 

de M. Carbonez (21, rue Bréa, à Paris), n» 

déchéance dont ce titre est frappé. cotf' 

L'action de Panama descendait vers »• *-
 va

|ettr' 

390 fr., prix encore bien au-dessus de »»" 



i M. F. Lessep- pour l'isthme 

quand le «P»;
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 "•'„Sues. Uue hausse a salué l'adieu a a 
{.des P'JJM "ieillard qui vaut mieux que le rôle 
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 le îeTever à 52e fr. malgré le mauvais 
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! ^n.'/tebiTan aû'3Ï décembre. Si con-
> P!Ît ce document on y voit la diminution des 
l*sqa,% disponibles et l'immobilisation de plus rsssources 
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 11 IsvTleurVde'père de famille 

f*îS.iioa des Chemins de fer économiques est 

6Ômilli«« «
B
 fleurs qui ne sont certainement 

utes des < 

KOffC^aus^nlarantie que les obliga-

•35 '1, 35 fr. de plus. 
^Su des grandes Compagnies de chemins 
fer ont tendance à la hausse. 

,di» 
;de! 

Nouvelles militait**». 

Nous lisons dans le Gaulois: 

« Suite des déménagements de pénitence 

iofligés à quelques-uns de nos régiments 

de cavalerie. 
» Le 13

e
 régiment de dragons quitte la 

garnison de Compiègne et est envoyé à 

Saint-Omer. Sur cinquante-deux officiers 

dont sept de la réserve), on en compta seize 

ayant des titres ou des particules. 

» Le 5
e
 régiment de dragons va de Saint-

Orner à Campiègoe. Quarante officiers (dont 

sept de réserve), treize ayant des titres ou la 

^
a
»'Le 2*1

0
 régiment de dragons est envoyé 

d'Evreux à Joigny. 51 officiers (6 de ré-

serve) ; 22 officiers ayant des titres ou la 

particule. . 
» Le 6

e
 régiment de dragons va de Joi-

gny à Evreux. 54 officiers (dont 7 de la 

réserve), 13 ayant des titres ou la particule.» 

CÏIIIONIQUSÏ LOCALU 

ET DE L'OUEST. 

M. Labiche, suppléant du juge de paix 

du canton sud de Saumur, est nommé juge 

de paix du canton de Talmont (Vendée). 

LSS TROIS FRÈRES CONSCRITS. 

Nous avons annoncé que les trois frères 

Chevallier, de la commune de Chemellier, 

ont pris part BU tirage au sort, à Genoes. 

11 y avait soixante - neuf conscrits. Les 

trois frères jumeaux ont amené les numéros: 
5, 40 et 63. 

TOURS. 

L« Pttite France, qui a montré une ardeur 

peu commune dans la question du change-

ment de garnison, avait annoncé que le 

réglaient de chasseurs partait le 31 janvier 

et le 3
e
 dragons immédiatement après. 

pétait une nouvelle inexacte. 

. ,a
 d

f

8UI ré
gitûents ne partiront que vers 

»n I! Jéïrier ; UD
 )

ouroal (lit mêo
>
e
 du 15 

°u 28 du mois. 

4 Feui
»eton de l'Écho Saumurols. 

Le 7' hussards. 

Nous lisons dans le Petit Breton : 

« Le 7° hussards était depuis six ans en 

garnison à Pontivy : il y avait été envoyé de 

Bordeaux pour remplacer le 6' régiment, 

non en 1879, mais en 1880. Le 6'régiment 

fut déplacé « non parce que les officiers 

passaient pour avoir manifesté une certaine 

hostilité au préfet du Morbihan, mais parce 

que le préfet, M. de Montluc, actuellement 

conseiller à la Cour d'appel d'Angers, avait, 

par un inqualifiable discours prononcé, le 

24 février 1880, à la sous-préfecture de 

Pontivy, provoqué une plainte du corps d'of-

ficiers au ministre de la guerre, plainte qui 

fut transmise par la voie hiérarchique. 

» M, de Montluc avait osé dire: 

« Naguère, vous portiez la livrée d'un 

» prince et l'uniforme de la servitude: au-

» jourd'hui vous portez celui de l'honneur 

» et de la liberté. » 

» On venait à ce moment do sacrifier les 

généraux L'Hotte, Haorioo, de Dampierre 

aux rancunes radicales : le Citoyen pouvait 

écrire que la révocation du général Vinoy 

comme chancelier de la Légion-d'Honneur 

avait pour cause principale le refus opposé 

par le Conseil de l'ordre à la demande de 

réintégration des communards amnistiés : 

le ministre de la guerre n'osa exiger la ré-

vocation du préfet et le régiment fut dé-

placé. 

» Il est bon de rappeler ces souvenirs à 

ceux qui parlent si volontiers de la sollici-

tude du gouvernement républicain pour l'ar-

mée l » 

Sommé par les Prussiens de livrer tous ! 

les fusils, il répondit : 

— Je demande à être fusillé avec celui 

qu'on pourra trouver dans le pays 1 

LES MONTRES EN BOIS. 

L'habileté du paysan russe comme maçon 

et menuisier est proverbiale. Avec ses outils 

primitifs, il réussit à faire des merveilles. 

Aussi n'a-ton été que médiocrement étonné 

en voyant apparaître sur le marché de Nini-

Novogorod des moulres en bois. Boite et 

mécanisme, tout est en bois. Ces montres 

sont fabriquées par les paysans du gouver-

nement de Wjatha. Elles marchent très-bien 

et trouvent un débit rapide dans les classes 

pauvres de la population. 

Le
 billard 
er»eéUi 
J

ait à b
0 

n
* «'^tachait alors altérée à la cru 

A l'EPICERlE CENTRALE, on vend le 

Sucre raffiné 0 fr. 50 c. le 1/2 kil. ; — le 

Café Zanzibar grillé, 2 fr. le 1/2 kil. ; — le 

Chocolat de la Cie Coloniale, 2 fr. 20 le 

1/2 kil. au lieu de 2 fr. 50; — la Chartreuse 

jaune du Couvent, le litre, 6 fr. 75 c. ; — 

des Vins rouges du pays, garantis naturels, 

le litre, 0 fr. 40 c. — Envoi gratis sur de-

mande du catalogue général. 

Nous recommandons une pauvre mère 

de famille, veuve d'un avocat, qui a eu 

de grands revers de fortune. Elle demande 

à faire des écritures, copies, à soigner des 

enfants, de l'ouvrage à son domicile, ou 

quelques heures par jour chez les particu-

liers. 

S'adresser au bureau du journal, eux 

initiales J. R. 

Faits divers. 

Le père Vatinel, qui vient de mourir à 

quatre-vingt-seize ans (le doyen des pécheurs 

û'Étretat, le doyen peut-être aussi des pê-

cheurs de toute la France), laisse cent trente 

héritiers en ligne directe: fils, petits-fils, 

arrière-petits-fils, etc. 

Ce brave homme était maire pendant l'in-

vasion de 4870. 

MAROLLES, Indre-et-Loire, le 21 juin 1885. Vos 

Pilules suisses ont produit un excellent effet, elles 

m'ont enlevé les manx de tête dont je souffrais 

depuis longtemps. J'éprouvais par moments un 

affaiblissement général de tout le corps, l'appétit 

manquait souvent, et j'avais des éblouissements 

qui m'auraient fait tomber si je ne m'étais appuyé 

à quelque chose. Aujourd'hui tout cela a disparu, 

grâce à vos bonnes Pilules suisses (Fr. 1,50 la 

boîte). Je vous autorise parfaitement à publier ma 

lettre. E. Tixadier; à M. Hertzog, pharmacien , 

28, rue de Grammont, à Paris. 

Théâtre de Saumur 
Direction: J. BRETON. 

MARDI 2 février 4886, 

A la demande générale, une f el dernière représentation de 

S 
Opéra en 3 actes, par MM. Gondinet et Pb. Gille, 

musique de LÉO DELIBES. 

Distribution : 

Gerald MM. Goffoôl. 

Frédéric Dechesne. 

Nilakantha Neveu. 

Hadji Démon. 

Un cipaye Pascaud. 

Un domben Lombard. 

Un marchand Allemand. 

Lakmé M""8 Doriao. 

Malika De Vita. M 

Miss Ellen Dulaurens. 

Rose Vandermeeren. 

Mistress Bentson Allaio. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

erand Théâtre d'Angers. 

Mardi 2 février 

LES PETITES VOISINES, comédie en 3 actes. 

Les Ouvriers, pièce en 1 acte, en vers. 

! 

Caisse d'Épargne de Saumur. ïlffJ 

Séance du 31 Janvier 1886. 

Versements de 151 déposants (23 nouveaux), 
40,826 fr. 

Remboursements, 25,839 fr. 26 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2.000 fr. par livret, 

au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

M. SENTEIN, curé à Ularieiu, canton de Cas-

tillon (Ariège). écrit à la Pharmacie Continentale 

de Paris : « Monsieur le Directeur, dans l'intérêt 

de l'humanité, je vous autorise à donner la plus 

grande publicité à la note que, dans ma dernière 

lettre, j'ai consacrée à rendre hommage ù l'effica-

cité réelle et merveilleuse des Pilules et Dragées 

Russes ; vous ne pouvez trop accentuer les termes 

de ma vive reconnaissance. » 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommaire du 30 janvier : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre Vé-

ron. — Trente ans de Paris, par Alphonse 

Daudet. — Revue anecdolique, par Lorédan 

Larchey. — Nos gravures : Le prince doai 

Carlos: L'église Saint-Martin, à Marseille; 

M"* Brandès; M
1
" Jeanne Granier; L'expo-

sition de M. Yon. —- La Clarinette en mi bé-

mol (nouvelle), par Edouard Montagne. — 

Théâtres, par Charles Monselet. — Chroni-

que musicale, par Albert de Lasalle. *4-

Echecs. — Récréations de la famille. 

GRAYURES: S. A. R. le duc de Bragance. 

— M. de Albareda. — L'église Saint-Martin, 

à Marseille. — Trente ans de Paris. — M"* 

Brandès. — Mllc Jeanne Granier. — Le traité 

de Madagascar. — Exposition de M. Yon. 

— Air national des Howas. — Echecs. — 

Rébus. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 

— Trois mois, 7 fr.; - Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de YEcho Sau^ 
mur ois. 

■ i .jikA uù oui ,n 

MAGASIN PITTORESQUE 

Quai des Grands-Augustins,' 29, à Pari». 

Parts, un an . . 10 fr.—Départements. 12 fr. 
Cnien postale 13 fr. 

. Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef,.M. 

Edouard Charton ) contient, dans son numéro 
du 30 janvier : 

TEXTE. — « Reviens avec ce bouclier,
 :

 ou 

dessus », par M. G. Lafaye. —La Veillée, par 

M. Paul Laffilte. — Le Conseil d'Etat et la Cour 

des comptes, par M. P. L. — Travaux de campa-

gne (suite), par M. le colonel Henneberl.— Charles-

Quint o'a pas été moine. — Station hivernale à 

l'île Jan-Mayen, par M. F. Zurcher. 

GRAVURES. — Bas-relief par M. Gardet, grand 

prix de Rome. — La Veillée, panneau décoratif, 

par M. Pierre Lsgarde. — Travaux militaires de 

campagne (4 grav.). — Carte de la région polaire 

où est situé l'île Jan-Mayen... çgg^g « . 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE *NNÉE>-

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX. 

Les demandes doivent être adressées à 

MM. RËJOD etC
ie

, banquiers, rue Le Pele-

tier, 9, à Paris ; il y est immédiatement 

répondu par lettres• personnelses et ne por-

tant aucune indication extérieure. 

PURGATIFS&DEPURATIFS 
Î4rî-llil'l-'r>3>5(L ^eur succès s'affirme depuis près /jfjpliUiUJ^± sièole contre les 

GRAINS \*£nt;ornement sJTntestins 
i\ tta Cv«Aï \w {Constipation, Migraîne,Congestion9) 

UXOmœ l
#

 TRÈS CONTREFAITS 

UU docteur JM »t imités sous d'autres noms.' 

TaS»î'BANCK>B» l'501/2toite(5Bgniiis). 3' b»He(10S «r.> 

MW
^^y Notice dans chaque Boite. 

^*+*##* DUS TOHTH3 LIS PHABMACIW 

Dépôt à Saumur, pharm. NORMANDÏNK, 11, r. St-Jean. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

I» RICHES D ABEILLES 
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che de grès où l'on puisait l'eau de la fontaine. 

Puis il retombait sur le chevet, el son œil, déjà 

fixe, semblait considérer par la fenêtre, dans un 

coin du ciel, quelque étrange apparition. 

Cependant le temps était magnifique. La treille 

du mur étalait au soleil ses larges feuilles vertes; 

les frêles fleurs du toit frissonnaient sur le bord, 

comme pour admirer dans la cour les poules qui 

picolaient sur le fumier ; les hirondelles allaient de 

la cheminée au ruisseau et revenaient légères ache-

ver leur nid. On sentait dans l'air une de ces tié-

deurs vivifiantes qui raniment tout ce qui doit re-

naître. 

Les trois filles de Toine de Fontaney circulaient 

sur la pointe du pied, dans la noire cuisine au pla-

fond bas. Thérèse, pâle et triste, contemplait le 

malade et se tournait alors avec angoisse vers une 

statuette noire de Notre-Dame de Puy-d'Anis, qui 

s'élevait entre des fleurs de papier fané, sur la ta-

blette enfumée de la cheminée. 

— Ouvre la fenêtre, murmura le vieillard. 

On ouvrit la fenêtre, et des rayons de soleil inon-

dèrent l'humble réduit. 

— Comment vous trouvez-vous, mon père? de-

manda Thiiôse. 

— Mieux, ma chère petite; un peu mieux. Ah ! 

je voudrais te voir heureuse et bénir Jacques ton 

fiancé! 

— Il viendra, mon pèra ; et puis vous guérirez 

et vous nous conduirez vous-même à l'église. 

— Crois-tu ? 

— J'en suis sûre. 

—- Dieu le veuille, ma bonne Thérèse! Vous voir 

là, toutes trois, me soulage. Ouvre davantage ce 

châssis. La vue de mon petit vallon dans le soleil 

me fait tant de bien! 

— Mon père, parler vous fatigue ! 

— Non, — et mes abeilles; voici trois jours que 

je ne suis point allé jusqu'à elles. Tiens I regarde-

les voleter devant la fenêtre pour demander où je 

suis, mes chères petites. 

U resta longtemps à tes observer, — longtemps. 

Le soleil baissait déjà à l'horizon, et les abeilles 

rentraient pour se reposer de leurs courses aventu-

reuses. Le moribond les accompagnait encore de 

l'oeil. Il leur parlait comme à d'anciennes amies ; il 

se préoccupait de leur sort à venir. Il semblait ou-

blier, dans cette contemplation, les souffrances qui 

enfiévraient son corps brisé. 

Mais son œil devenait moins expressif, sa respi-

ration plus haletante, et une sueur difficile perlait 

sur son visage ridé. 

— Fermerons-nous la fenêtre, mon père ? 

— Non; laissez-la, au contraire, grande ouverte. 

Je respire mieux, et je me souviens plus douce-

ment des jours de ma jeunesse. Ces premières heu-

res de la vie rendent visite au pauvre mourant. Que 

je voie toujours mon vallon et mes abeilles ! Ecou-

tez, toutes trois ; je sens que je vais vous quitter, et 

j'ai besoin de vous parler. 

Les jeunes filles se jetèrent instinctivement à 

genoux au pied du lit du moribond, et des lar-

mes s'échappaieat silencieuses de leurs yeux dé-

sespérés. ' 

(A suivre.) AIMÉ GIRON. 

L'ALMANACH-JOCRNAL 
PARAISSANT TOUS LES MOIS 

Abonnements : FRANCE. . . 

 Un numéro : 10 cent. 

Un an, 2 fr. 

Le Numéro de février vient de paraître,-

en voici le sommaire : , 

Calendrier et température du mois. Un des vail-

lants de Reichshoffen. Origine de la chanson : Au 

clair delà lune. Un siège héroïque dans l'AnnBm. 

L'effondrement du Pont-Neuf à Paris. Le miroir 

moralisateur. M. de Falloux. La superstition du 

treize et du vendredi. Histoire du seigneur d'Oze-

reau. Le nombre sept. Conseils du médecin, etc. 

ILLUSTRATIONS: 3 portraits : Le général Alfred 

Bocher. M. de Falloux. Louis XIII. 9 gravures 
diverses. i 

PROPAGANDE 

Toute personne qui prend CINQ abonnements en 

son propre nom ou à diverses adresses, en reçoit 

un sixième GRATUITEMENT à titre d.; reconnais-

sance de la part de la Direction et comme indem-
nité de propagande. 

Ecrire au Rédacteur en chef, M. Gabriel AL-

CYONl, 7, rue du Cherche-Midi, Paris. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE VEUVE JOLT. 

Le Tribunal da commerce de Sau-
K»ur, par son jugement en date du 
1" février 1886, a déclaré en état de 
faillite «uverte M»» veuve Joly, mar-
chand-chapelier, rue Beaurepaire, à 
Saumur ; a fixé provisoirement au 
jour du dépôt du bilan l'ouverture 
de ladite faillite ; a nommé juge-com-
missaire M. Sabatier,Emile, et syndic 
provisoire M. Proust, Ludovic, expert-
comptable a Saumur. 

Pour extrait : 

(86) Le Greffier, GAOTIBR. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLIT» GIB.ABD-BMKEÏ. 

La Tribunal de commerce de Sau-
mur, par son jugement en date du l" 
février 1886, a déclaré en état de 
faillite ouverte le sieur Girard-Emery, 
négociant en vins, demeurant sur la 
Levée-Neuve, commune de Saint-
Lambert- det-Levées ; a fixé provi-
soirement au jour du dépôt du bilan 
l'ouverture de ladite faillite ; a nommé 
juge-commissaire M.Lemoine, Eugène, 
et syndic provisoire M. Louis Bouneau, 
ancien greffier a Saumur. 

Pour extrait : 

(87) Le Greffier, GADTIEB 

Élude de M" V. LE RAY, avoué-
licencié à Saumur, rue du Marché-
Noir, n» 15t. 

DEMANDE 
En séparation de biens. 

Étude de M' GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

D'un exploit du ministère de Har-
eembre, huissier à Saumur, en date 
du trente janvier mil huit cent quatre-
vingt-six, enregistré, 

Il appert que : 
HD* Isabelle Weill, épouse de M. 

Isidore Stockmanu, fourreur, en état 
de faillite, avec lequel elle demeure a 
Saumur, rue du Portail-Louis, 

A formé contre ledit sieur son mari 
et 11. Ludovic Prouit, expert-comp-
table à Saumur, pris en sa qualité de 
syndic de la faillite dudit sieur Isidore 
Stockmann, sa demande en séparation 
do biens. 

Pour extrait dressé par moi, avoué 
soussigné, occupant pour la dame 
Stockmann sur la demande. 

Saumur, le premier février mil huit 

cent quatre-vingt-six. 

V. LE RAY. 

CROISÉES, PORTES et PLACARDS 
de Uites gnileirs 

S'adresser au bureau du journal. 

-âaV. «o» TBLJ K: 

Pour le «4 Juin istjtt, 

Située à Saumur, rue d'Orléans, 
na55, 

Dont le rez-de-chaussée sert actuel-
lement de salle de ventes. 

S'adresser, pour traiter, à M. GVÉ-

aiHBAU, boulanger, rue du Portail-
Louis, ou à M« GAUTIER, notaire. 

Étude de M
9
 PAUL PROUX, conimis-

saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

VENTE 
Aux enchères \mn\iques 

Par suite de saisie-exécution 

Le Jeudi 4 février 1886, à 

une heure du soir, 

Dans une maison à Saumur, rue 
Brault, n" 4, 

Occupée par M. Emile GAILLARD, 

menuisier. 

Il sera vendu : 

Armoires, bois de lit, table de nuit, 
buffet, tables, chaises, un lot de bois 
d'ouvrage et planches en noyer, chêne 
et bois blanc, deux établis, une 
grande quantité d'outils de menuisier, 
couetle, iraversins, oreillers, draps, 
chemises, vêtements, batterie de cui-
sine, vaisselle ot autres objets. 

Au comptant, plus 5 0/0. 

Le commissaire-priseur, 

(79) PBOTJX. 

A VENDRE 

A L'AMIABLE, 

UNE MAISON 
Située au Pmt-Fouchard, 

Avec Jardin planté d'arbres 
à fruits. 

S'adresser à M. AEDOBIN, qui 
l'habite, ou à M* GAUTIER, notaire à 
Saumur. (SI) 

^av 

Neuf ans, lm65, bai, se monte 
el s'attelle. 

S'adresser rue de la Grise, 13. 

A VENDRE 

Une Jl}llENT,gri3 pommelé, 
âgée de 5 ans, taille lm5S, s'attelant 
et se montant. 

S'adresser au bureau du journal. 

l ftiîîriT) pour cause de santé, très-
il ItjUllJll benne IMPRIMERIE, pro-
duisant plusieurs journaux ou revues 
et des labeurs. 

Cette maison, ancienne el très-ho-
norablement connue, est située dans 
une ville de 80,000 âmes. 

S'adresser a M. SIXLE, à Paris, 5, 
rue NoIre-Dame-des-Champs. 

Offres et Demandes 
,— : — 

Mœa Hervé, ANCIENNE COTJPEUSE 

des Magasins «À la Ville de Saumur», 
a l'honneur d'informer les Dames 
qu'elle vient de s'établir rue Saint-
Jean, 6, Saumur. On trouvera chez 
elle toutes le* nouveautés de saisons 
à des prix très-modérés. M—Hervé 
fera tout ses efforts pour satisfaire les 
personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance. (81) 

*£00 mèlres carrés d'excellente 
terre de jardin ; le propriétaire en fait 
l'abandon à quiconque voudra les 
extraire du jardin qu'on veut trans-
former en cour. 

S'adresser, sans retard, rue de 
l'Ermitage, 3. 

 ——; 

ON DEMANDE un jeune homme 
de 13 à 15 ans pour apprendre 
un étal. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un apprenti 
pour une bonne maison d'épicerie. 

S'adresser au bureau du journal. 

M»° RICHARD, 20, rue Saint-Jean, 
demande de suite une bonne ap-
prèteuse pour les Modes.— Bonnes 
références. (39) 

— 

ON DEMANDE une domes-
tique sérieuse, pouvant offrir de 
bonnes références. 

S'adresser au bureau du joureal. 

3, «we d'Orléans, 3 

Cabinet de M. LANGLOIS, 32, rue 
du Portail-Louis, à Saumur. 

OURTOULE 
Fumiste-Tôlier 

Grand assortiment d'appareils de 
chauffage. 

Cuisinières, poêles, grilles à coke, 
cheminées fonte, lôle el faïence, che-
nets, porte-pelles et pincettes, poterie 
de fonte étamôe et émaillée, buande-
ries, etc., etc. 

Construction de fourneaux de cui-
sine, calorifères de cave, calorifères 
portatifs et sur place, exécution ga-
rantie. 

Fours de Boulanger et Pâtissier: 

Prix modérés. 

Choix de propriétés rurales et de 
maisons de ville 

A VENDRE OU A LOVER 

FOHDS DE COMMERCE A CÉDER 
NOTA. — A partir du 1er février 

1886, M. LANGLOIS recevra les de-
mandes et offres d'emplois. (72) 

SPÉCIALITÉ DE TRAVAUX EN CIMENT 
ET MOSAÏQUES 

Vénitiennes & Romaines 

<B J! 2i> Ht ® 3 
««jeune, Bretagne et Norman^ 

M. ROUSSEAU prévient
 sa nnrn 

breuse clientèle qu'il reçoit H 

cidres et poirés de première q
Ua

ine.s 

Livraison par barrique et petit M , .' 

domicile. 1 » 

Magasin Picbat, place du Roi-IW 
et rue Nationale, 18. ^gjjp 

\ERCELLETTI FRÈRES 

A SAUMUR 

9, place du mouton, ». 

Vento de ciment en gros et détail. 

Établissement d'Horticulture 
JOUY DIT LAROSE 

B. Baudrier Fils 
Successeur 

Rue deRordeaui, 49, et rue Fardeau, S. 

Entretien de jardins, spécialité de 
décors, bouquets, couronnes, cor-
beilles, fleurs naturelles en toute 

saison. 

Maison de culture d'arbres fruitiers, 
forestiers et d'ornement, à Angers. 

GUÉRISONef^S: 
DE TOUTES LES """«.IiH 

Affections de la Pean 

\ DARTRES, ECZÈHIAS 
IPsonasis, Acné, etê-

1 des PLAIES et ' 

ULCÈRES «ARIQUEUI 
1 considérés connu IncniaMii 
Ipar les Princes de la Sein» 
I le Traitement ne dira*,, 
înullement du travail; il[ î!,'

1
. 

l
l
* Ço

rt
fe «M petites bon' 

S et, des le deuxiènieiour iu\'' 

J du
" ™ «méUoration séwftj"' 

S S'adresser 1 M. lEHORMixn' 
1 MEDECIN SPÉCIAIIST» ' 

jil, roeSt-Ueiae, àMELUN(S.-,t.x 
S CONSULTATIONS GRATUITES* 

3 par Correspondance 

INJECTION PEYRARD 
Ex-Pharmacien à Alger 

Pins de Mercure, plus de Copahu, plut de 
Cobèbe I l'Injection JPeyrard est 
la seule au moude ne contenant aucun 
principe toxique, ni caustique, guérissant 
réellement en quatre à six jours. 

RAPPORT: « Plusieurs médecins d'Alter 
ont essayé l'Injection Peyrard sur 
232 Arabes atteints d'écoulements récents 
ou chroniques, dont 80 malades depuis plus 
de 12 ans, 60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 
2 ans ; le résultat inouï a donné 231 guéri-
ions radicales après 6 a 8 jours de traite-
ment. Un deuxième essai fait sur W4 
Européens a donné 184 guérisons. » 
Obez l'Inventeur, E. PETKADIL 

Plate da Capitale, Testa**. 

Dépôt à Saumur, phc'6 GABLIH. 

* LéonA.Fresco 
Chirurgien- Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

DENTS 

Extraction, A.xxriflcatioxi-r»rix modéré 

VOUS QUI TOUSSEZ! Rappelez-vous que les BOKBOK8 

SBAMOVT au goudron sont le 
_ seul remède radical de la Toux, 

MhamMt BroBchitos, Catarrhes, Enrouements. — D'un goûl agréable, d'une 
absorption facile (les tnfânts les sucent par plaisir), Ils économisent vingt fois leur prix 
«& épargnant à ceux qui toussent l'achat de pastilles,pâtes pectorales, tisanes, etc.,etc., 
êt amènent rapidement la guérison.— Demandez conseil à votre médecin et toujouts 

réponse sera invariable:«Fou» toussez; sucez des Bonbons Gramont.' 
,8*»4.7*;l/8B»8«lf.Sems/?8rc'es:m/(af/ons. Exiger rigourêkismntltiiSnaturêdu D-eRAUQM 

Dépôt à Saumur : pharm. GABLIH, rue d'Orléans, 11, et princ. pharm. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 1" FEVRIER 1886. 

Valeurs au comptant 

3 V 
3 7. amortissable 

S — (nouveau) . 

* V* 7. 
4 1/i •/. (nouveau) .... 

Obligations du Trésor. . . . 

Banque de France. . , . . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte .... 

Crédit Lyonnais 
Crédit Fonder, act. tOO fr. . 

Crédit mobilier , 

Clôture Dernier 
Valeurs au comptant 

ClOtnr 

préc'* 

Dernier 

préc'* cours. cours. 

81 «0 

8i 10 
8* 9t 

84 54 

e 798 05 802 50 • 0 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1261 25 1261 25 L • 
i • » • H ■ 1160 » 1165 » t É 

10» • 108 25 B 1555 i 1550 > s I 

110 80 Ut 7» i i 1357 50 1370 » B J) 

518 » 510 • » ■ 872 50 875 i B 1 

4540 t 4525 * t l Compagnie parisienne du Gaz. 1435 25 1532 50 B » 

448 75 448 75 i 2172 50 2192 50 t # 

1010 » 1005 > » C. gén. Transatlantique. . . . 480 » 480 • • P 

515 > 517 50 » »7 » 97 75 

1336 t 1837 50 » 

au • 1 817 50 * 

Valeurs au comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 7.. . . 
— 1869, 3 7.. . . 
— 1871, 8 7„ . . 
— 1875 , 4 7.. . , 
— 1876, 4 7„. . , 

Bons de liquida Ville de Paris 

Obligation» commuaales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 '/„ 

Obligat. foncières 1883 8 7.. 373 

Clôtur* 

préc** 

528 « 

534 o 

412 » 

397 i 

519 » 

522 >: 

519 > 

464 « 

458 ) 

Dernier 

cours. Valeurs au comptant 
Clotur" 

précét" 

Dernier 

cours. 

B 1 517 50 518 50 
i 0 382 75 881 75 

532 » 0 B 383 75 383 75 

534 u » » Nord 392 B 3*2 50 

411 |l » U 386 D 386 50 

397 50 » » 383 75 384 • 

519 v B » Parit-Lyon-Méditerranée. . . 383 50 384 • 

524 » » : » 384 i ,383 50 

529 B * P 583 t 583 » 

461 A » B 

> 458 • B P 

373 . P B 

1 

fOIr H JAEJtlfJFA'J 

Ligue d'Orléans 

BtPARTI DE SAUMUR VERS AIGEES. 

5 heures 8 minutes do matin, express-poste. 
6 _ si — matin (s'arrête a. la Pouonnlère) 

_ u — malin, omnibus-mixte. 

_ jf — soir, — 

 32 — — express. 
 ,5 — omnibus, 

_ M — — (s'arrête à Angers). 

BiPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
• heurt* 18 minutes du matin, direct-mixte. 

g _ si _ — omnibus. 
» — 87 — — etpress. 

lt — — soir, omnibus-mixte. 

t — tt — 
ï _ 4 — 

10 - «t -

omnibus (l'ar. t Tours) 

eipress-poste. 

La train partant d'Angers à t heures 35 du soir arrive a 

Saumur i 8 heures 50 ; i Tours à 9 heures. 

IDE! L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTR.EUIL-BELLAV MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR SAUMUR - BOURGUEIL 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 

matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. soir. Mixte Mixte Mixte Mixte 

Saumur. . 6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 8 45 1 52 5 04 8 30 u iu matin malin soir. soir. 

Chacé. . . 6 15 7 32 8 50 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » 1 Saumur. . 3 26 8 21 12 48 4 44 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » PortBoulet 5 33 9 06 1 25 6 56 

Montreuil. 6 39 7 52 » 27 1 40 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 Bourgueil. 5 42 9 15 1 34 7 05 

BOURGUEIL - SAUMCR 

Bourgueil. 

PortBoulet 

Saumur. 

Mixte 

matin 

8 17 

8 26 

9 13 

Mixte 

soir. 

12 09 

12 18 

1 25 

Monlreuil-Bellay 

Lernay . • 
Brion-s.-Thouet 

MONTREUIL - POITIERS POITIERS - M 

et MONTREUIL à THOUARS THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR venant d'Angers. allant à 
.——— 

Mixte Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte 
> — 

Omn. Omn. Mixte Omn. 

matin. matin soir soir. soir. Ml | -HOUi b< matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. matin. 

Thouars (départ) 

Montreuil 7 » 1 55 8 35 Poitiers . 5 50 

6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 33 2 51 9 55 Neuville . 6 28 

6 63 7 65 2 2 t 50 8 41 Brion-s-Thouet 5 58 9 13 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 37 3 i 10 14 Mlrebeau. 6 55 

7 02 « >■» 2 11 f J 8 51 Lernay . . . 6 07 9 81 • 0 4 37 B B Mi rebeau 9 27 3 54 U 1 Arçay. • 7 50 

7 14 8 08 2 19 5 4 8 59 Montreuil-Beilay 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 53 4 24 11 27 Loudun. 8 43 

7 29 8 21 2 32 5 19 9 10 Saumur (arrivée) 7 23 10 39 2 38 5 40 9 08 Poitiers . 10 88 4 56 12 1 Montreuil 9 24 

Omn. 

soir. 

MONTREUR' 

Angers.^ 

•3? 
1 O» 

t it 

» 1» 

t° 'S 
i» L 

12 50 
1 28 

1 5T 
2 52 

3 56 
4 38 

f u pat noua Maire do Saumur, pour légalisation de la «gnature de M. Godet, 

U6tni-<k- VilU de Sammur, 18 u aura!, 

Certifié par Vimnrimtvr snussignr' 


